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' Q i r o i ï i q u e g é n é ra I c ,

Le gouvernement français a fini par s'in-quiéter
de la situation qui pourrait être

créée à nos nationaux en Orient.
Ordre a été donné, avant-hier, à l'une des

frégates cuirassées de l'escadre de la Médi-terranée
, d'appareiller ponr la baie de

Smyrne.
Ce navire est probablement parti à l'heure

où nous écrivons.
Si les circonstances l'exigeaient, nous dit-

on, notre frégate ne resterait pas à sa pre-mière
destination.

Dimanche, neuf circonscriptions ont élu
leur Teprésenlant à la Chambre. Sept de
ces élections, motivées par les invalidations,
ont eu lieu à Aibi, Prades, Périgueux, I.ure,
Saint-Suver, Castellane el Gap.

La huitième élection, celle de Bordeaux,
a eu lieu pour le remplacement de M. Mie,
décédé.

La neuvième , celle de Cérel, était causée
par la nomination de M, Paul Massot au
Sénat.
Il y a ballottage à Bordeaux, et dans les

huit autres circonscriptions le candidat ra-dical
a été élu.

* *
Le conseil des ministres s'est occupé,

dans sa dernière séance, de la convocalion
des conseils généraux, dont la première ses-sion,

aux termes de la Constitution, est
fixée au 29 avril.

D'après une note publiée par les journaux
républicains, le ministre de l'intérieur a
combattu l'idée de convoquer les conseils
avant cette date ; la sessionjd'avril n'a, a-t-

il dit, qu'une importance relative, et, pour
permettre aux députés el aux sénateurs d'y
assister, les Chambres seraient prorogées
pour quelques jours seulement, et elles se
réuniraient de nouveau jusqu'à la fin de mai
ou les premiers jours de juin, afin déter-miner

l'examen et la discussion des impor-tantes
questions à l'ordre du jour : budget,

loi sur l'enseignement, projets sur les tra-vaux
publics, elc.

* *

Il paraît cerlain que, si le bureau de la
Chambre refuse le Palais-Bourbon à M. de
Marcère, c'est qu'on se propose d'y installer
M. Grévy au moment de l'Exposition.

Un crédit spécial serait voté au président
de l'Assemblée républicaine (en majorité),
pour lui permettre de recevoir « grandiose-
ment » les notabilités étrangères qu'on at-tend

à Paris.
Par contre, on refuserait fout vote de cré-dit
au chef du pouvoir exécutif, afin de

bien constater le rôle, souverain que s'ar-roge
la Chambre issue des passions électo-rales
le 14 octobre.

Le J o u r n a l da L o i r e t , souvent bien in-formé,
publie les deux nouvelles suivantes :

« OB assure que M. de Freycinet, effrayé
par la dilTiculté de trouver l'argent néces-saire

à la réalisation de ses projets, songe-rait
à modifier ses plans. Les conseils de

M. Léon Say ne seraient pas étrangers à cette
résolution.

» Il paraît que M. Bardoux, pour satis-faire
à certains voeux de la gauche, aurait

l'intention de destituer deux ou trois meca-
bres du personnel de son ministère. Ceux
qu'il sacrifierait comptent pourtant de longs
services. »

M. de Freycinet reculant effrayé devant
la réalisation de projets chers à MM. Gam-bella,

de Girardin el autres hommes politi-ques,
cela nous semble improbable.

Quant aux intentions de M. Bardoux,
elles sonl, elles peuvent bien êlre telles que
le dit notre confrère d'Orléans:

Les minislètes sont envahis depuis le 4 4
décembre par une multitude d'employés
qui, sous des titres aussi divers que jusqu'a-lors

inconnus, émargent au budget minis-tériel,
et qui, servant depuis deux mois et

demi la République, ont évidemment droit
à un prompt avancement.

Il vient de paraître à Munich une impor-tante
brochure dans laquelle il est dit que le

prince do Bismark aurait déclaré à M. Cris-pi,
lors du voyage du député italien à Gas-tein,
que l'Italie devait se regarder comme

« FOKCÉE de renoncer à l'espoir d'acquérir le
» T r e n t i n et surtout Trieste, » et qu'il lui fait \
entrevoir, comme une des éventualités de
l'avenir, « les chances qu'aurait l'Italie de KE-
» COUVRER DN JOtIR L A SAVOIE E T L'ARRONDISSE-

» MENT D E N I C E . »

Que pensent dje cela ceux qui sont aujour-d'hui
au pouvoir, et notamment M. Gam-betta,
qui télégraphiait avec tant de désin-volture,
pendant nos désastres, à ses colla-borateurs
:

« Cigares exquis. Soyez toujours gais et
» de bonne composition. »

Croil-il qu'il y a là sujet à conserver cette
gaieté dont il parlait, alors qu'il laissait tuer
par les Prussiens, ou mourir si misérable-ment

de faim el de froid, nos malheureux
soldais qu'il avait si bien équipés el si bien
armés ?

* '* '

M . GAMBETTA A B E L L E V I L L E.

Dans son discours au banquet de diman-che
à Belleville, M. Gambetta a entretenu-

son auditoire du travail de désagrégation qui:
se fail au Sénat dans 1(3 groupe des constitu-tionnels

:
« Ce n'esl pas la résistance du Sénat qui

se prépare, leur a-t il dit, c'est au contraire
la capitulation du Sénat. Oh I je sais bien
qu'on me reprochera peut-être d'avoir em-ployé

un mot blessant, parce qu'il y a des'

gens qui veulent capituler sans le dire
(rires). »
Aussi M. Gambella, pour adoucir son

mol, finit en félicitant le Sénat de savoir
« obéir à la France elle-même, à laFrance
dirigée pardes hommes véritablement imbus
de l'esprit de gouvernement. »

Nous resterons sur celle parole d'apologie
persotinelle.

Il est notoire que lord Beaconsfield vient
de demander au gouvernement français le
passage des troupes par la France, et auto-risation

d'embarquement à Marseille. La
réponse du gouvernement français a été né-gative.

-

On écrit de Paris :
Toujours même pénurie d'étrangers à

Paris. Jamais, depuis la guerre, on n'avait
vu pareille disette de cet élément si néces-saire

à la prospérité de la capilale :

« — Attendez l'Exposition, répond-on
philosophiquement aux propriétaires d'hô-tels

qui se plaignent,
» D'accord, reprennent les propriétai-res
en quesli(în ; mais il faut que d'ici-là

nous ayons le temps d'éviter la faillite. »

Car on en est là. La confiance n'existe
pas, el on sait que ce ne sont pas les trois
cents el quelques avocats et médecins de la
Chambre des députés qui la feront renaître
à coups de propositions plus ou moins ridi-cules.

Ces messieurs ont tellement déblatéré
que le 16 mai avait ruiné le pays ; ils ont
trouvé lanl de journaux à l'étranger qui se
sont fail l'écho de ces criailleries, qu'on a
fini par le croire et que bon nombre de voya-
geurs.hésitent à séjourner longtemps dans
un pays aliristé el appauvri. Or, la Répu-blique

n'est pas la lance d'Eschyle. Elle n'est
pas do taille à réparer le mal qu'elle a fait.

La Gazette de F r a n c e constate que nous

Fêiiilletôii de l'Écho Saamnrois.
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(Suite et lin.

Victor seul n'avait pas vidé le sien.
— Un fripon, un fripon ! vous êtes bien tran-chants,

mes maîtres ! reprit le jeune homme qui
faisait face à Victor. Eh bien ! moi, je ne crains
pas de l'avouer, dussé-je encourir votre anathème,
si Dieu ou le hasard (ce dont ils se garderont bien
l'un et l'autre) m'instituait par droit d'aubaine^
possesseur d'une pareille fortuné, je la tiendrais :
pour bien acquise et j'en userais.
— Et ce serait un grand malheur ! murmura

Victor comme se parlant à lui-même. Oui, un
grand malheur; car la vie, que vous portez si légè-rement

aujourd'hui, vous deviendrait pesante ; car
toutes les joies que vous espéreriez vous procurer
3vec cet or seraient empoisonnées.

Le jeune homme le regarda.
— Pardieu ! s'écria-t-il, à vous entendre on di-rait
un naufragé parlant de la tempête. Auriez-

vous passé par celte épreuve?... Pauvre martyr!
voyez comme il a souffert... comme son front est
pâle. .
— Monsieur !... cria Victor hors de lui.
Le jeune homme éclata de rire.
--Vous êtes un insolent !...

, —Qu'est-ce h dire ?
— Unmisérable !...
Un. soufflet l'empêcha d'en dire davantage. Un

momenl il sembla terrassé ; un grand silence avait
succédé au tumulte.

11 se leva lentement, fil un effort pour parler, et
dil d'une voix sourde :
— L'un de nous mourra, monsieur.
Nul ne s'interposa ; les témoins furent choisis, et

deux heures ne s'étaient pas écoulées que les deux
champions so trouvaient, l'épée nue, vis-à-vis l'un
de l'autre.
Le combal fut court. Victor tomba presque aus-sitôt.

Des médecins furent appelés, firent un premier
pansement, et déclarèrent la blessure mortelle.

Le blessé sourit amèrement, demanda ce qu'il
fallait pour écrire , et d'une main défaillante il
traça ces deux lignes :

A monsieur Eugène Gérard.

« Viens vile, si lu veux embrasser ton frère.

» VICTOR. »

Le médecin sortait de la chambre du malade
après un second panseiuent, quand Eugène.enlra.

Sa figure amaigrie trahissait une souffrance
profonde, mais courageusement supportée, et ses
vêlements, polis par un long usage , révélaient les
soins que leur avait prodigués une honte flore. i

— Mon frère! s'écria Eugène en s'élançant vers i
Victor et l'embrassant avec effusion... Mais qu'as- !
tu? mon Dieu ! que tu es pâlo !...
— Ah ! du sang ! dit-il d'une voix effrayée en

étendant ses mains frémissantes vers la poitrine
du blessé. ,
— Oui, une blessure...
— Mais pas dangereuse ?...

) — Peut-être... du courage, frère !... Cette bles-sure
en guérira une autre plus dangereuse...

— Laquelle ?
— Celle qui saigne depuis bien longtemps, tou-jours

fraîche, là ! répondit Victor en posant la
main sur son coeur.
— Quo veux-tu dire?... parle, parle donc !
~ Oui, je vais parler. Mais auparavant regarde-

moi, frère... Ces habits...
— Annoncent la misère, n'est-ce pas ? Oui, la

misère qui ride le front, mais ne le ternit pas.
Dieu merci.
— Et je l'ignorais ! quand j'aurais pu...
Il s'arrêta.
—• Mon malheur a commencé, Victor, le jotir do

ton départ précipité, et depuis U n'a»p"oint cessé...
Pourquoi n'ai-je pas élé seul à le supporter ?
D'autres en ont eu leur part, et ceux-là étaient
toule ma vie avec toi ! Un vieillard que j'aimais
comme un père, et qui me nommait son fils ; une
fille faible et pure qui m'appelait son frère, et qui
devait un jour avoir un nom plus doux.

— Mon oncle el Marie !
— Oui, les épreuves ont été cruelles ; mais elles

ont été mêlées des joies saintes que donnent le con-tentement
du coeur, la résignation et l'espérance.

Aucun de nous n'a été seul quand il a pleuré.
— Mais mon oncle était caissier de la maison

Lefort ; sa place lui assurait de l'aisance.
— Il l'a perdue.
— Pourquoi cela ?
— Je vais loul te raconter... Mais j'ai peur de te

fatiguer. Tu ne souffres pas, au moins, dis ? Ce no
sera rien, n'esl-co pas ?

— Rien, répondit Victor d'une voix remplie
d'une tristesse et d'une ironie si délicates, qu'Eu-gène

ne les saisit pas.
— Eh bien, dit-il après s'être assis plus près de

son frère, donne-moi ta main; je parlerai raieuxi
ainsi. Un soir, il y a de ça treize mois, — j'ai assez
souffert pour ne pas oublier celte date, — c'était
l'hiver... il y avail un demi-pied de neige dans les;»
rues; j'étais assis au coin du foyer, près de Marie
qui brodait, el je lui faisais la lecture, lorsque vaou



soramos revenus en plein h la dictature de
M. Gambetta.

l'ar M.Freycinet, M.Gambetta a les nf-
foiVes ; — pnr M. do Marcère, il a les pré-tels

; — parles Dix-Huit, il a la majorité;
— par la présidence do la commission du
budget, il a la libre disposition do co qu'ill
appelle lui-môme l'argent de la Hépublique ;
— par la comuùssion d'enquête que préside
M. Albert Grévy, il a un merveilleux iuslni-
menl do terreur el do pression. — Sa dicta-ture

est dooc complète.

fondre, non point des arguties conslitulion-
nelles, mais la cause do la monarchie na-tionale.

»

•

* *
Dans un article que le Soleil consacre aux

fêles qui ont lieu à Madrid, à l'occasion du
mariage d'Alphonse X i l , nous rodevons les
passages suivants :

4 Redevenue monarchique, après avoir
été accidentellement républicaine, l'Espagne
donne au monde le plus merveilleux des
spectacles et le plus instructif des ensei-gnements

» Il n'est donc pas vrai que le prestige
de la royauté soit éteint, que l'idée do la mo-narchie

soit morte au milieu de toutes les
races latines. En Italie, la mort de Viclor-
Emmanuel a fait éclater l'attachement de la
nation à la maison de Savoie. En Espagne,
l'union d'Alphonse XII avec sa cousine ré-veille

dans tous les coeurs le sentiment mo-narchique.

» Pourquoi la France serait-elle la seule^
des nations latines d'où ce sentiment
aurait pour toujours disparu? Il ne nous
est pas donné de pénétrer les desseins de
Dieu el les secrets de l'avenir. L'âme des
peuples, comme l'âme des individus, subit
l'influence des événements, se modifle au
gré des circonstances, et, rendant des sons
'différents, selon le vent qui souffle et qui
passe, souvent elle retourne aux croyances
qu'elle avait abandonnées et elle revient aux
traditions qu'elle avait oubliées.

» Il n'en est pas moins vrai que ce qui se
passait hier au delà des Alpes, et que ce qui
se passe aujourd'hui au delà des Pyrénées,
prouve que l'idée monarchique esl loin d'a-voir

perdu toute vitalité dans l'Europe la-tine.
»

L'f/m'on,qui reproduit ce pgssage, ajoute :

« Nous ne voulons pas discuter ce que le
Soleil d\{ d'Alphonse XII et de Victor-Em-manuel.

Sur ce double point nos réserves,
qui sont formelles, no font d'ailleurs qu'ac-croître

la force de l'argumentation de notre
confrère.

» En effet, si la monarchie dissidente des
vrais principes, soit par ses concessions à
la Révolution, soit par son origine, paraît
aux Italiens et aux Espagnols préférable
néanmoins au gâchis républicain , quels
avantages résulteraient pour la France
du retour à la royauté traditionneli&j gar-dienne

de l'autorité légitime et de la liberté
vraie I

h Comme le Soleil, nous conservons la
fermeté de nos espérances dans le triomphe
du droit ; comme nous, le Soleil devrait d é -oncle

rentra. Il alla droit à son secrétaire, l'ouvrit,
fouilla dans sa poche, pâlit et jeta un cri.
— Que lui êlail-il donc arrivé, monDieu 7
— Chargé, par la maison de commerce où il

était employé, de toucher une somme considérable
chez un riche seigneur italien, il avait...
— Été volé 7...
— Non , il avait perdu le portefeuille contenant

cette somme. '
— Perdu?...
— Oui, frère; mais calme-toi...
— Et ce portefeuille contenait soixante-quinze

mille francs?
— Eneiïet! s'écria Eugène d'une voix effrayée

et en reculant.
— Ce portefeuille... fut perdu... dans la rue

Traversière-Sainl-Honoré ?
— Oui, dit encore Eugène; mais d'où sais-tu ?...
— C'est moi qui l'ai trouvé.
— Toi ?
— Oui, moi, Victor Gérard, qui l'ai trouvé...
— Et qu'en as-tu fait ?
— Je l'ai gardé.
— Ah !malheureux !...
— Oui, malheureux, bien malheureux ; car cette

fortune que j'avais volée pour que ma vie fût
douce, je n'ai pu en jouir, et elle cause ma mort.
Oh ! insensé qui cherchas le bonheur dans les
folies achetées à prix d'or, au prix d'un or honteu-

Une dépêche de Berlin annonce que la
maladie du princ*; do Bisnuirk continue à
inquiéter sa l'amilh;.

La question d'Orient étant à peu près dé-nouée,
on se demande quel intérêt peut

avoir le chancelier à être encore malade.

» «

Le J o u r n a l de Genève M , d'après lo Bund,
que, parmi les prisonniers turcs do Plewna,
s'est trouvé M. Olivier Pain, l'un des chefs
de la Commune do Paris cn 1871, qui avait
été déporté avec M.Rocheforl dans'la Nou-
velle-tialédonie, et avait réussi à s'évader
avec lui.

Le gouvernement russe fait maintenant
mine de vouloir remettre à la FranceM.
Pain, qu'il considère comme un officier
français au service de la Turquie ; mais il
va sans dire que M. Pain préfère être pri-sonnier

de guerre comme Turc que relâché
comme Français pour être reconduit en
France.

Le B u n d ajoute que M. Rochefort s'est
adressé au président du conseil d'Etat de
Genève, en lui demandant de légitimer
M. Pain comme journaliste ayant habité
Genève, et d'obtenir l'intervention du Con-seil

fédéral en sa faveur auprès du gouver-nement
russe.

•

« *
Dimanche, on a donné , au Grand-Théâ-tre
du Havre,, la première représentation

de M a r c e a u . La M a r s e i l l a i s e avait été sup-primée
par ordre; mais elle a été néanmoins

chantée par le public. Nouvel exemple du
respect républicain pour les ordres de l'au-torité

!
•

M. le général Abbatucci, commandant
la' division militaire de Nancy, e&l mort
samedi matin subitement dans cette ville. Il
était le second fils de l'ancien ministre de la
justice sous l'Empire.

On annonce aussi la mort du général
Bertrand, l'un des fils du serviteur de Napo-léon

I", illustre par sa fidélité.
Le général Bertrand fut candidat à la

députation dans la Gironde en mars 1874,
et obtint une imposante minorité.

* * :

Extrait de la vingt-cinquième liste de
souscription pour l'épée d'honneur du ma-jor

Labordère :
M"" Jeanne L . . . , républicaine qui pleure

i la mort de Raspail et l'exil de Rochefort,
0,23 c. —Unennemi de Bressolles, 0,10 c.
— Un ennemi de Ducrot, 1 fr. '

I sèment acquis, honteusement semé sur la route
du plaisir !... Que n'ai-je plutôt subi, comme loi,
mon frère, un de ces nobles martyres qui sont
suivis d'une vie nouvelle pleine de jeunesse et de
force ! — Ecoule, Eugène, il me reste une partie
de cet or... quarante mille francs... Qu'ils soient
à loi qui as tant souffert... à mon oncle...
. — Oubhes-tu qu'ils ne t'appartiennent pas ?...

— Ah! lu as raison, lu as raison... Je veux
écrire alors. Donne-moi ce papier, celle plume.
Eugène les lui donna, el il écrivit. ^ ^

•• ' A monsieur Lefort.

« Sur mon lil de mort, je vous demande voire
» pardon. Ce portefeuille perdu, il y a un au, par
» un noble et malheureux vieillard, ce portefeuille,
» c'est moi qui l'ai trouvé. —Des soixante-quinze
» mille francs qu'il renfermait, quarante seulement
» n'ont point été dissipés ; ils seront remis en vos
» mains par M, Eugène Gérard. Grâce, grâce,
» monsieur !... VICTOR. »

Victor, ayant plié la lettre, prit sous son oreiller
un portefeuille qu'il remit à son frère.
Celui-ci se jeta dans ses bras.
En ce moment le médecin entrait.
— Monsieur, dit Eugène en s'avançanl vers lui,

le blessé est mon frère. Sauvez-le,., je vous en
conjure !

Un déplorable accident ;i signalé la
cérémonie religiense célébrée dans le
dôme pour le repos de l'àmc do Yicioi-
Emmaniiel, La foule qui avail envahi
l'église était immense, A un cerlain mo-ment,

une jeune fille qui probablemenl se
trouvait mal tomba d'une estrade.

Une panique s'empara de la foule, qui
ne devinait pas ce qui se passait. Il y a eu
une effroyable bousculade ; des gens
furent renversés, foulés aux pieds. Quand
le calme fut rétabli , on releva quatre
cadavres.

i ] L'INCIDENT DE NANTES A LA CHAMBREDES
DÉPUTÉS.

Versailles, 26 janvier.^
Un.dramo démodé — Ma r c e a u ou les E n -fants

de l a République — est joué sur la scène
de la Renaissance, à Nantes. Au cours de la
représentation, une ovation enthousiaste est
faite à Robespierre : la J!/arset//aise esl chan-tée

par un acteur au milieu des applaudisse-ments
d'un auditoire en délire, et à cette ma-nifestation

politique, â celle manifestation
révolutionnaire, se trouvent mêlés des figu-rants

et des musiciens militaires.
Un colonel d'élat-major, M, Castex, as-siste

à la représentation en bourgeois. Il
s'indigne do voir des soldats français com-promis

dans ce scandale démagogique, et
s'empresse d'avertir, par note confidentielle,
M; le lieutenant-colonel Hervé, comman-dant

la place, des scènes scandaleuses dont
il vient d'être témoin.

Celte note, décorée du titre d'ordre de
place, est livrée à une feuille républicaine
grâce à l'iofidélité d'uji secrétaire de la place
probablement républicain.

En même temps paraît un second ordre
de place, authentique celui-là, par lequel
M. le lieutenant-colonel Hervé porte à la
connaissance des troupes placées sous ses
ordres que lo théâtre de la Renaissance est
consigné aux militaires de tous grades, et
qu'il ne sera plus accordé de figurants au
directeurde ce théâtre s'il n'a préalablement
soumis à l'examen du commandant de la
place le manuscrit de la pièce à représenter.

Là-dessus, les répubUcains de la Chambre
poussent les hauts cris et chargent M. Lai-sant

de porter à la tribune une question qui
sera adressée à M. le ministre de la guerre.

M. Laisant prend la parole. Il reproche à
M. le lieutenant-colonel Hervé de vouloir
exercer une sorte de censure théâtrale, ac-cuse

M. le colonel Castex d'avoir, daus sa
note, outragé gratuitement « une population
fermement républicaine.» el blâme lo gou-

! Vernement d'avoir placé à la lête du 11corps
d'armée « un sénateurde la Lnire-lnférieure
dont les opinions antirépublicaines ne sont
un mystère pour personne. »

A ce réquisitoire terminé par le question-naire
que l'on connaît, M. le génér.il Borel

répond en condamnant la manifestation dé-magogique
du théâtre de Nantes. La M a r s e i l -laise,

«joute-t-ii, a une signification politi-que;
elle doit être interdite à l'armée. Cotte

(léclaraUon soulève les applaudissements de
la droite et les proteslaUons de la gauche.

— Je le sauverai, répondit lo médecin, obéis-sant
autant à la voix de sa pitié qu'à un signe furtif

de Victor.
Eugène revint vers le blessé. -
— Tu le vois, dil-il, nous guérirons les deux

blessures... A bientôt.
11 sortit précipitamment.
Le lendemain, vers dix heures du matin, il en-trait
plein de joie dans la chambre du malade.

— Guéris-loi vite, s'écria-l-il, et notre bonheur
sera complet !... Ah ! mon Dieu ! que tu es pâle !...
tes yeux se ferment...
— C'est le sommeil, dit Victor avec un sourire

plein de calme.... Mais parle-moi de ton bonheur.
— M. Lefort a lu la lettre el l'a pardonné. Mais

ce n'est pas tout : il est allé voir mon oncle, il a
élé louché de sa position... Mon oncle reprend
demain sa place dans ses bureaux.
— Béni soit Dieu ! murmura Victor, dont les

yeux étaient fermés... Parle encore, frère...
— Etmoi,— conçois-tu mon bonheur quand

tu seras rétabli ? — Je n'ai plus rien à désirer.
M. Lefort a su que ma position dans la maison où je
travaille dépendait d'une certaine somme, et ces
quarante mille francs...
— Il te les a donnés... prêtés?...
— Oui,elje puis mainlenantépousérMarie...Oh!

si tu savais quelle est ma joie !... Reviens vile à la
santé! Tu as eu le repentir; c'est le frère du "repos.

La M a r s e i l l a i s e est lo seul chnnl n
nal de la France, s'écrie M. Talandier
DeipKdlo Franco ? Do la Fronc(MiB l',w-

ventiou. dos pourvoyeurs do l'échulau,] 1"-
faiseurs de barricades, des assassins H
incendiaires de la Commune, do !« pJ^'-'s
des Robespierre, dos Marat, des vJ.^^'^
dos Ledru-Rollin, des Raoul Rigauli7'
Delescluze, des Naquet, des Barodel ?
BonneUDuverdier. desTalandier et des T
portai, de la France de la Révolulion et j?"
lu République. '^^

Au milieu des inlerruptions qui \'^^
lent, M. lo général Borel, qui a moins r!
périence de la tribune que celle des cham
de bataille, s'embrouille dans son discour
s'enchevêtre dans ses phrases, se perd dan'
ses périodes. C'est à grande peinc qu'il
ne les explications que j'ai indiquées touu
l'heure, sur le défaut d'authenUcité de l'or
dre du jour attribué au lieutenant-colon^
Castex et sur la manière édifiante dont cet
pièce est venue en la possession du Phare l
l a L o i r e.
Mais en se souvenant de sa qualilé de sol

dat, M. le général Borel a eu le tort des»
rappeler un peu trop en même temps sa qua
lité de ministre républicain. Le's gaucliej
l'ont applaudi lorsqu'il a reprochée M. le
lieulenanl-colonel Hervé d'avoir manqué de
prudence et de réserve ; quant à M. Laisant
il s'est déclaré satisfait. Applaudissements et
satisfaction peu sincères, je le veux bien
mais qui n'en conservent pas moins une si!
gnification fâcheuse.

M. le général Borel aurait pu, ce me sein,
ble, éviter cette demi-ovafion en contestantà
la Chambre le droit de s'immiscer sans une
nécessité absolue dans une question qui
touchait surtout à la discipline intérieure de
l'armée.

Les membres de la minorité étaient do
cet avis, mais la question se trouvant enga-gée,

M.Baudry-d'Asson a pensé qu'il fallait
lui donner une solution plus sérieuse, celle
du scrutin. Dans ce but, noire honorable
ami a déposé une demande tendant à la
transformer en interpellation. Les gauches
se sentaient placées sur un mauvais terrain;
elles ont enterré l'interpellation en la ren-voyant

à un mois.
Au cours de la séance. M, Talandier a dé-posé,

au milieu des éclats de rire de la droi-te,
une proposition do loi tendant à faire re-connaître

à la M a r s e i l l a i s e « son caractère do
chant national français ». Attendons la dis-cussion

; ce sera drôle !

QUESTION D'ORIENT.

Toutes les puissances signataires du
traité de 1856 ont LEDROIT de demander la
réunion d'un nouveau Congrès do la paix,
pour régler les conditions qui doivent ré-soudre

la question d'Orient et les questions
d'Occident qui peuvent s'y rattacher.

Ce droit appartient aussi à l a T u r q u i e .

Le comte de Beust a formellement déclaré
que l'Autriche refuse d'occuper là Bosnie et

le précurseur de tous les sentiments doux et gène-
reui.
Victor serra fortement la main d'Eugène, se

souleva douloureusement, poussa un long soupir,
et retomba sur son lil en murmurant :

—• Adieu, frère. Dieu est juste.
Il n'était plus.

(Magasin pittoresque, tome vi-)

Alphonse Karr, l'infatigable écrivain
a publié de si intéressantes relations sur
Nice, Saint-Raphaël et Sainte-Adresse, viem
de faire paraître chez Calmann Lévy un nou-veau

volume infitulé : Notes de voyage
Casanier. CiilUi fois, il nous transporte
milieu des enchantements de l'Italie. I ê le '
leur n'y perd rien : ni le tour pittoresque u
récit, ni ces observations fines, ni ces tro
spirituels et tout ce charmant humour q
ont fait le succès des précédents ouvrag
d'Alphonse Karr.



l'Herzégovine ; il esl chargé par son gou-vernement
do persuader lo gouvornemeut

j^|,jjannique de se montrer conciliant sur la
question du Bosphore.

Trois bâtiments-transports à Porlsmulh
sont prêts à recevoir un premier contingent
0̂ 4 0,000 hommes pour l'Orient.

Toutes les troupes disponibles en Angle-terre,
en Irlande et en Ecosse doivent être

concentrées avant trois jours à Portsmuth
et à Dublin.

Des nouvelles privées et parfaitement
sûres constatent que les Russes se sont ar-rêtés

à Andrinople et n'ont pas continué leur
marche en avant, ainsi qu'on l'avait fausse-
jnent annoncé. Les Russes, assure notre
correspondant, ne continueraient à avancer
que dans le cas où les négociations relatives
à l'armistice n'aboutiraient pas.

L'Angleterre ofTre un' traité d'alliance of-fensive
et défensive au Danemarck et à la

Suède. Elle se charge de tous les frais do la
guerre, à la condition de pouvoir fermer le
Sund et de bloquer la Baltique.

Ce qui a mis le comble h la fureur de lord
Beaconsfield, c'est la nouvelle certaine que
la triple alliance est devenue la quadruple
alliance, l'Italie ayant donné son adhésion
complète au nouveau traité intervenu le 18
janvier entre les cabinets de Vienne, Saint-
Pétersbourg et Berlin.

On mande de "Vienne : *
« Dans nos cercles politiques, on est loin

de méconnaître la gravité de la situation.
Oii espère, toutefois, que les négociations
engagées entre la Russie et la Turquie seront
conduites à bonne fln et que, en seconde
ligne, les pourparlers qui en résulteront
entre les puissances signataires n'abouti-ront

pas à de nouvelles complications. »

Cl i i * « t »ra l € | t a e m i l i t a î r ® *

On vient, dit l'Avenir m i l i t a i r e , de consti-tuer
définitivement au ministère de la guerre

une commission chargée de faire figurer à
l'Exposition de 1878 le matériel en usage
dans l'armée française.

Cette commission composée du Heutenant-
colonel, chef du 5» bureau de l'état-major
général, du sous-intendant attaché au 2°
bureau et d'un officier supérieur du génie,
secondés chacun par un officier mis à leur
disposition, est présidée par le chef du cabi-net

du ministre.
Le matériel exposé par le ministère con-sistera

simplement en une collection du
Dépôt de la guerre, un spécimen des divers
types de voitures d'ambulance et une col-lection

tirée du Dépôt des fortifications.

S a i x n a i x r ' .

Il y a lieu de croire, paraît-il, que la mort
du sieur Morisseau, qui a été trouvé dans
un fossé sur la route de la Ronde, ne serait
pas le résultat d'un crime, mais les consé-quences

de l'ivresse.
L'instruction se poursuit toujours.

A.ujourd'hui mardi, à midi, la Loire était
â 2-» 90 au pontCessart.

La prochaine session des assises de
»iaine-et-Loire sera des plus courtes ; elle
^omtnencera lundi prochain 4 février pour
finir le mercredi 6.
l^résident, M. Planchenault. .

Nous croyons être utile à tous les con-
sonanaateurs de Saumur en publiant la lettre
suivante que M. le président du tribunal de
'Commerce de Tours vient d'écrire aux mi-nistres

de l'agriculture et du commerce, de
'Mustice et de l'intérieur. Que chacun en
^ ŝse son profit, et ne se laisse pas aller aux

propositions séduisantes de nombre de
marchands ambulants. Le commerce do no-tre

ville n'est-il pas assez bien approvisionné
pour qu'il soit inutile de recourir à des in-dustriels

étrangers qui no présentent aucune
garantie?

« Tours, le 24 janvier 1878.
» Monsieur le ministre,

» La ville de Tours vient d'être exploitée
par plusieurs colporteurs vendant h prix
élevé de la toile de très-mauvaise qualité qui
donne lieu à de nombreuses et très-justes
réclamations.

» Ces industriels, se présentant comme
ayant une maison en Hollande et un dépôt à
Paris, alors qu'avec leur vie nomade, ils
n'ont au contraire le plus souvent aucun do-micile

connu, offrent aux consommateurs
trop confiants des marchandises rev4t,ues
d'un apprêt qui disparaît au premier lavage
et donne à la toile une apparence de qualité
qu'elle ne possède pas.

» Ils se font régler immédiatement un
billet à ordre et prennent l'engagement de re-prendre

la marchandise qu'ils vendent à l'a-cheteur
qui serait mécontent ; mai.^ ils ont f

bien soin de s'adresser pour cela aux per- f
sonnes complètement étrangères au com-merce

qui, séduites par le terme qu'on fait
miroiter à leurs yeux, se laissentalîer à don-ner

leur signature sans comprendre que l'ef-fet
qu'elles souscrivent leur sera présenté

par des tiers de bonne foi auxquels elles ne
pourront pas opposer les reproches que mé-rite

la marchandise livrée.
» J'ai écrit au consul de France à Rotter-dam,

où ces colporteurs disent tous avoir
une maison; ils n'y sont connus que par des
réclamations sans nombre qui y parviennent
sans cesse contre eux, ainsi qu'au consulat
d'Amsterdatii et à la légation de LaHaye.

» Le domicile qu'ils indiquent à Paris
n'existe pas davantage, de sorte que l'ache-teur

trompé non-seulement sur la qualité
mais presque toujours aussi sur le métrage
de sa marchandise, lié par la signature qui
lui a été surprise, se trouve dans l'impossi-bilité

absolue d'exercer le recours qu'on lui
a fait entrevoir.

» Il y a là. Monsieur le ministre, un
commerce regrettable qu'il est bon de signa-ler

dans tous les départements, car chacun
d'eux paye toiir à tour son tribut à une ban-de

que je considère comme parfaitement et
très-habilement organisée.

» J'aixîru devoir porter ce fait à la con-naissance
do Votre Excellence, parce qu'un

avis émané de son ministère et envoyé aux
préfets, aux parquets et aux chambres de
commerce, pourrait, à mon sens, préserver
des ménages fort intéressants de pertes qui
se chiffrent par de grosses sommes, si j'en
juge par ce qui vient de se passer ici.

» Veuillez agréer, etc. '
» PAUL LESODRD. »

DÉPÔT DE REMONTE D'ANGERS.

AVIS. — LeComité d'achat du Dépôt de
Remonte d'Angers procédera aux achats de
chevaux, dans le§ localités ci-après, savoir :

Le lundi 11 février , Saumur, à 10 heu-res
1/8.

Le mardi 12 février , Beaufort, à 11
heures.

Et au Dépôt à Angers, à 9 heures du
matin , les 4, 6, 7, 9, 18, 20, 21, 23, 23 et
27 février.

Le 24 de ce mois, un des ouvriers em-ployés
à l'entretien de la voix du chemin de

fer de Sablé à La Flèche, a été atteint par
la locomotive du train de 6 heures 54 du
maUn.

Le choc a été des plus violents, et bien
que le malheureux ait été jeté en dehors des
rails, et que le train ait passé à côté de lui,
son état est.considéré comme très-grave.

NANTES.

Un désastre commercial. — La tribunal de
commerce de Nantes vient de déclarer la
faillite de la Société des frères C , arma-teurs,

attachés au port de Nantes.
Le déficit est considérable : Onze cent m i l le

francs !
C'est à la suite d'armetnents fort impor-tants

opérés par les frères C . . . pour le
compte du gouvernement du^Brésil, et qui
n'ont pas donné les résultats altendus , que
la situation de la Société des frères C
s'est trouvée compromise dans une propor-tion

effrayante jusqu'à un pareil désastre.

POITIERS.

Un crime, qui révèle de la part do ses
auteurs autant do cynisme que d'audace, a
été commis l'une de ces dernières nuits,
comme nous l'nvons dit déjà, dnns l'église
Saint-Hilaire de ï^oiliers.

La conscience se révolte au souvenir d'un
pareil atîenlot.

Les malfaiteurs avaient probablement
pénétré dans l'église nvant la fermeture des
portes et s'étaient cachés dans quelques
coins obscisrs. LM nuit arrivée, il.s se sont
introduits, après «voir brisé un carreau
d'une porte vitrée, dans une petite pièce,
éclairée par une croisée intérieure donnant
dans la sacristie, où ils sont entrés en bri-sant

également cette dernière croisée.
C'est là où se sont accomplis les faits

odieux qui donnent un caractère particulier
de gravité aux vols sacrilèges dont nous
avons parlé.

Les tnalfaiteurs ont mangé un grand nom-bre
d'hosties déposées dans un vase ; ils ont

rempli ensuite ce vase de leurs excréments ;
ils ont bu une bouteille de vin destinée aux
messes du lendemain ; puis ils ont fracturé
quatre troncs, dans l'un desquels se trou-vaient

78 francs qu'ils ont emportés.
On n'a constaté la disparition d'auCwi

objet du culte. Les voleurs avaient cepen-dant
sous la main des richesses qu'ils sem-blent
avoir dédaignées, et cela probablement

par prudence.
Dans l'intérieur de l'église, ils ont uriné

abondamment dans un bénitier et fumé
dans uh confessionnal.

Pour sortir, les malfaiteurs ont détaché la
serrure d'une des portes de l'église.
Vendredi matin, M. Duboys des Termes,

juge d'instruction, accompagné de M. Mas-caret,
substitut de M. le procureur de la Ré-publique,

et de M. le commissaire central,
se transportait sur les lieux pour procéder à
une information. Des recherches actives
sont faites pour découvrir les coupables,
qui ne tarderont pas, nous l'espérons, à
tomber sous ia main de la justice.

Entre autres pièces à conviction, on a
saisi les excréments des malfaiteurs.

U y a ^eut être là, dit le J o u r n a l de l a
V i e n n e , un indice révélateur, comme nous
l'avons constaté à une certaine époque dans
une autre affaire.
Il y a vingt-cinq ans environ, une fille

Amanda était assassinée dans la rue des
Arènes par un inconnu. Avant de quitter le
domicile de la victime, le meurtrier avait
fait ses besoins dans un vase qu'il avait mis
en évidence sur une table à quelques pas du
cadavre.

La justice, qui ne néglige rien, avait sou-mis
à une expertise les excréments, et il en

était résulté que celui qui les avait produits
avait mangé des haricots d'une nature parti-culière.

On put arriver ainsi à la découverte
du coupable, un nommé Billouin dit Tam-bour,

qui fut condamné à mort pnr le jury
de la Vienne, peine qui fut commuée plus
tar,d aux travaux forcés à perpétuité, grâce
à l'habit miHlaire qu'il avait eu précédem-ment

l'honneur de porter.

LE MANS.

Les journaux l ' U n i o n de l a Sarthe et la
Sarthe nous apportent les échos d'une scan-daleuse

manifestation qui vient d'avoir lieu
au Mans, ou, pour parler plus exactement,
dans les environs du Mans.

La nouvelle municipalité avait organisé
en l'honneur du nouveau conseil municipal,
lundi soir, des fêtes qui ont eu pour pre-mier

résultat d'exciter l'enthousiasme et les
instincts révolutionnaires d'une bande de
braillards.

Ils ont d'abord acclamé le nouveau maire,
M. Rubillard; puis, sans quo l'autorité s'y
opposât, cette bande a traversé la ville et,
s'est rendue dans la campagne, à la pro-priété

très-isolée de l'honorable M.Vérel,-
ancien maire.

A ce moment, M. Vérel était à Caen et le'
fils de M. Vérel était seul. Prévenu de l'arri-vée

de la bande et des menaces qu'elle pro-férait
contre son père, indigné des injures

que ces mauvais lirôles prodiguaient à son
nom, M. Vérel fils ne consulta que sou cou-rage

et, armé de son fusil, marcha à la ren-'.
contre de la bande.

Au moment où il sortait, une pierre tut
lancée contre lui.

— Ah! pas de pierres, n'est-ce pas? leur
crie-t il, ou je fais feu.

— Non, non, pas de pierres, rispostèrent
quelques voix dans le groupe dos tapageurs.

Ceux-ci, intimidés, du reste, ne parais-saient
pas lo moins du monde disposés à

engager la lutte.
Ils se contentèrent de hurler pendant

quelques minutes le refrain de la M a r s e i l -laise
; puis, après s'être consultés, ils so re-tirèrent

en criant : « Vive Rubillard ! à bas
Vérel I »

M. Rubillar.l peut êlre fier d'avoir de
semblables partisans.

Séance du 2 7 janvier 1 8 7 8.
Versements de 141 déposants (22 nouveaux),

24,719 ir. »» c.
Rembourscraenls, 5,961 fr. 58 c.

Fails divers.

Le comte de Peuven . habitant le château i
de Rabeuze (Eure-et-Loir), était allé, mardi ;
dernier,, en parlie de chas.se avec quelques '
amis. Vers 3 heures , le comte entendant ses
chiens venant de son côté, se blottit dans un
buisson et attendit.

Bientôt un chevreuil passe à 50 mètres, '
le chasseur se glisse le long de sa cachette
et il allait tirer quand il tomba frappé , en;
plein visage, par un de ses amis , M. A . . . , '
qui avait cru tirer sur un renard qu'il avait •
déjà blessé d'un premier coup.

Le comte a été transporté à son château ;
il restera défiguré pour la vie. Il n'a pas'
28 ans et est marié depuis trois semaines. '

Les journaux de Metz signalent la fuite
du banquier Kock. Il laisse un passif de
150,000 marks. Lajustice a trouvé dans ses
caisses un actif de 17 marlis.

On prétend, à Londres, qtie « les soldats
russes marchent au son du piano. » On a
bien voulu nous expliquer cette bizarrerie.
Il y a, en Russie, un impôt de quinze rou-bles

fôO francs] sur les pianos ; c'est une
taxe de guerre.

Les Débais signalent un tour de force
chirurgical qui vient d'être accompli en
Angleterre.

3ames Housîon, tailleiar, âgé de vingt-neuf
ans, avait dans le larynx une tumeur qui
entravait la respiration et qu'on avait fait
disparaître à deux reprises en pratiquant
une ouverture ; mais le tuai reparut et s'ag-grava

tellement qu'il allait infailliblement
occasionner la mort.

Le docteur Fonlis, de Glascow, entreprit
alors une opération des plus dangereuses. Il
enleva le larynx au malade et le remplaça
par un larynxartificiel.
James Houston est maintenant complète-ment

guéri.
Il a été présenté ces jours-ci à la Société

médicale de Londres, qui l'a fait parler et
lire à haute voix quelques extraits d'un
livre.

Deraières Nouvelles

La Défense a reçu de son corresdondant
particulier de Vienne la dépêche suivante :

« 2 8 janvier.
» Les préliminaires de la paix ne sont pas

encore signés. Les organes officieux d'ici
déclarent que les conditions russes sout
trop dures et inacceptables dans leur ensem-ble.

La tension des rapports entre Vienne et
Saint-Pétersbourg s'accentue.

» Les nouvelles d'Athènes sont aujour-d'hui
alarmantes. Les troupes fraternisent

avec le peuple. Une émeute est à craindre. »
Pour Ica articles non .sigiuïs : V. GOUHT.

CRÉDIT HYPOTHÉCaiRE 07« ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et RIENS RURAUX ii 5 0/0.
Les demandes doivent êlre adressées à

MM. RÉJOU et C*% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; il y est immédialement
répondu par lettres fersonnellcs et ne por-tant

aucune indication extérieure. . .-^

{Voir aux annonces). v»"»^» IL%ICOV(&
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Nous engageons vivement nos lecteurs à i
voir aux annonces la combinaison avanta-
g'.Miso do crédit oiïerte par la maison Micî
mUm ci C " , de Taris , pour l'achat rlc la
librairie et do la musique.

'< l:oruso5r; l e s c o î r t r - o f a o o î is
— IN'accopiez que nos boîles en IV'iblanc, avec
la itiarqne de l'abritjue lievalescière Du l l a r n ji
uiir les éliqueltes.

SAUVEZ LES E S M TS
DU BAURY DE LoNDUES. — Partout on déplore
que l'enfant — In joie de lu famille cl l*ospoir de
lu nation — esl fort mallrailé. Par l'ignorance
seule des mères ou des nounices. il en menil la
première année 00,000 en France cl 40 000 en
Angleterre! Cette mi-sère esl due ou à un allaite-
meul trop fréquent. ou bien ij l'usage du Inil de
vache ou de chèvre, ou à la panade - tous ali-ments

inadminslbles , et qui , ordinairement,
amènent une irritation de lamoqueuse el, comme
suite Inévitable, réchauffement ou la diarrhée, les
y)missemenls continoels, l'atrophie, les rrampe.s,
les spasmes el la mort. On a reconnu que la di-gestion

d'un jeune enfant, une fois compromise ,
les drogues les mieux choisies sont impuissantes
à réparer le mal ! C'est un fléau pour la famille et
pour le pays que celte deslruclion cruelle ! Il y a
pourtant un moyen simple et peu coûteux d'y
parer, el qui a fail ses preuves depuis trjule

ans ; c'est de nouriir lo bébé et les enfants mala-difs
ou faillies de tout â^e avrc la Bevalcsclère .

Du liarry, toutes les trois licurcs de la journée,
simplement bouillie à l'eau el an sel.

C'eut en somme lu nourriture pur excellence qui,
seule, réussit à éviter tous les accidents de l'en-fance.

Cilcn.'i q i i t * | ( ] i ! i ' s p i c i i v e s de son iiilViciicc iiiva-
riableuicnl s i i l i i l a i t H . iTit îne dins l e s c a s l e s plus
désespi'rés:

Cure N° 70 410
Usine de Ci'aiivilliirs (HiMitUhiii),

12 juin 18(V8.
Mnnsiciir, je v i r s limicux de vuis dlie que

mon pieniier ciil'.iiil , fort eli<Hil , .< éU'' noiiiii
pendaiu lui an do votre Uevale;.eièri;, el que sa
santé el son développement sont la merveille pour
tout le monde. U n'y a pas d'etifant diwis le village
aussi fort que le mien pour son âge. MEKCIER.

Cure N° 85,410.
Hue du Tunnel, Valence (Drôme),

12 juillol 1873.
Ma nourrice m'ayanl rendu mon enfant âgé de

trois mois el demi, enlre la vie el la mort, avec
une diarrhi ê el des vomissements continuels, je
l'ai nourri depuis de votre excellente Revalescière.
Dès le premier jour que je le nourrissais à laRe--
valescière, toutes les trois heures, l'enfant ouvriiil
ses chers petits yeux ot riail. Après li ois jours de,
ce régime, l'enfant reprit sa santé, h la sorpri.se
de tous ceux qui l'ont vu revenir de chez ''elle
thisérable nourrice.U serait à désirer que toules
les mèresde famille eussent connaissance de celte
excellente nourriture. Mes remereiemenls affec-tueux.

ELISA MAKÏINET ALBY.

Cure N" 05,910.
Londres , 2 juin 1860.

Ma petite fille, qui son(Tr!iit de diairhée el
d'épnisemei)t au point de n'avoir plus assez de
force pour sucer, ot que le médecin aliandotiniiil
avec l'expression (ju'elle ne poovail vivie la nuil ,
esl par Iriiieiiienl i eveiiui! à ses forets dés que nous
lui iiviin>; donné la Itevalesc èi e Du I);niv, laquelle
au (•.(iiiiiiiernemenl noiis étions forcés rl'inlroilnire
arlifieii'lleiiicnt dans son esloiiiiu;. — Enmoins i!e
deux iKMires, il y avail .imélioralion matqm ê , et
inajnienaiil, «près trois niois pendant lesquels
l'enfiiiit a éié cnlièremeni nounle iivec la IU;va-
liscièfC, elle est une des plus fortes it robustes
filles ()ii';in puisse trouver d;iiis tout le pnys.
J'ai rtioiuieur, etc. CHAIILES MURHAT.

Onatre fois plus nourrissante que la viaiîde,
elle i ĉono :;ise encore 50 fois son prix en méde-cines,

En i . î es : ,1/4 kil., '2 !r. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kd , 7 11.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
1-2 kil., 70 fr. - Les Biscuits de Revalescière
enlèvent toule irritation et loule odeur fiévreuse
en # levant ou après certains plats compromel-tanis

: oignons, ail, etc., ou boissons alcoo-liques,
même après le tabac. En boîles de 4,

7 et 70 franco.— La Revalescière chocolatée rend
l'appétit, bonne digestion el sommeil rafraî-chissant

aux plus énervés. Enboîles de 12 tasses,
2 fr. 25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses,
7 Ir. ; de 120 lasses , 10 fr.; de 288 lasses, ,36 fr.;
de 576 lasses , 70 fr.; ou environ 12 c. la lasse.
— Envoi contre bon de posie, les boîles de 36 et
70 fr. franco.

Le chocolat le plus pur esl
Si» I^erfectlon de CUocolat U n Itarry.

1/4 kil. sans vanille, l OA
, 2fr.40c,,dég.ig,.,,esg„,n(^^^^^^^
I. il esl plus HRreable, plusdiKesi«„."*'loi

ilei

Prix
vanille
irrilani
lif, sans échaulTer. 1
preuve de sa parfaite pureté. ~ ' l \ H n c \ u i ^ SH
s'épaissit est («Isifié d.'amidon ou fécule i,,r'*'qiii
_ Df p̂ôlA Saumor. chez M . COMMON l u ^ H
Jean; M'"" ConnuAKU, lue d'Orléans; M nHi!
.successeur de M. TEXIER; M. NoiiMATOmi, "' ŝod
Jrjui ; M . J. RussoN , qoiii de Limoge^ 1' ''"«Si^
chez les bons pharmaciens el épieje,,
BAUHV <;1 G% 20, place Vendôme, et 8 r
glione, Paris. ' ^.Casij,

CHEMIN IH)lTlEiis

Servies « r h l v e r , 22 &etohv&

Départs de Saumur :
6 h. 20 m. matin.
11 - 15 - -
1 — 30 — soir.
7 _ 40 — —

Départs de Poitiers ;
h. Jt' m. matin.

10 - 45 — -
•12 — 30 -- soir. •
6 — 15 _ _

Arrivées à Poiti,^^^

11 - 41 ^

1" - soir, i
9 h. 40J
3 -
7 — 39 -
11 - 20 - ,

Tous ces trains sont omnibus'.

W GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOTOSE DE PAMS » 0 27 J A M V Ï E E 1818.
V a l e u r s a n c o m p t a n t .

3 °/.
t i/a V.
5 V
Obligations du Trésor, t. payé.
Ùép. «le la Seine, emiminl 1857
Villede Pari». ot)lip. 1855-1860

— 18G5, i V,
— 1869, 3 7„
— 1871, 3 °/o
— 1875, i ° / o
— 1876, 4 V.

Banque de France
Comptoir d'e.scompte
Crédit agricole, ÏOO f. p.. . .
Crédit Foncier colonial, 300 fr.

DcrnlT
cour». Hausse Baisse. Oernier

cours. B a i i i s e .

• 74 .
loi 2,i
110 tiO
4U.i i>
ni »
, 0̂5 »
530 e
400 •>
383 7.)
50.) B
494 75
3i20 »
720 J
355 i>
3ti0 1.

25
60

3 75

15 0
3 75

7 50

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit iodustriai el
comm., Î45 tr. p

Crédit Mobilier .
Crédit foncier d'Autriche . . .
Cbarentes, 500 fr. t. p
Est
Paris-Lyon-Méditerranée . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p. . . . ; .
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

645 e

662 5 0 0
I6:> » M 0 l
5 25 h R a 50
léii 5» 1 25 9
642 2 60 fi

75 D » i

790 2 50 ' 0 »

75 1 1S5 a
1115 « « t) 0
710 B M »

K » » D Ù 0
1361 25 11 25 a 6
500 i ûO »

Valeirs m ©amptanî.

Canal de Suci
Crédit Mobilies eep. . . ,
Société aulricuionne. . .

0SLIGAT50KS.

O r l é a n s . . . . . . . . . .
Paris-I.yon-Mcdilerranée.
Est .
Nord
Ouest
Midi . . . .
Cbarentes . : .
Vendée
Canal de Suez. , . . . , , .

Dernier
cours.

78i 50
598 75
5,)5 »

344 50
337 »
336 50
i*i5 30
335 »
33 i
260
165
545

50

Hausse

6
8 î5
12 50

» 9

t »
* B

t 9

Baisso.

CHEMIN DE F E U D'ORLÉANS
G A R E D E SA €M I JR

(SerTSce d'hiver, 24 décembre),
DKPAaTË BB SADIEDE VERS AKBERg. '

3

»

bcufi s 8 minute» du matin,

eo(siup'airnreirbsêsut-ejp-4mojAitienieg, (,
1
4

7

10

3
8
9
12
4
10

45
t

Ï5
iU
15
37

(otr, —.
express.
omnibus,
(s'arrête à Angers)

eiPASTs BE umm nn TOURS,
heures 26 minuios <iu uiailn , direct-mlite,

— omnibus.
— eipress.
soir, omnibus-mille
— Olunibus-iniilc,

express-Bojie.l.

21
40
40
44
28

^•pi «oo—yuBifl,
Le train parlant d'Angers à 5 h. 35 du soir arriï«l

Saumur à 6-h. 56.

Elude de M « THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

Aux. enclièrc<$ pnS3>Iî(|ine«i.

Pour cause de liquidation,

A Saumur, à la Salle des Ventes,

rue d ' O r l é a n s , a" S S ,
Le jciitJS 31 Janvier. sV mS«ll «

et Jours SJlivaiits,
Par le ministère de M ' THUBÉ , com- ,

missaire-priseur.
Cette vente consiste en :

Poterie, Verrerie, batterie de cui-sine,
outils de jardinage, matériel

complet de laiterie et fromagerie,
établi avec accessoires, élau en fer,
oulils aratoires, ustensiles do cave,
meubles meublants, tels quo lits en
bois et en fer, chaises, fauteuils, éta-gères

, lapis , guéridons, matelas,
traversins, elc, etc.;
Quantité de linge de corps et do

ménage en très-bon état ;
Pendules et candélabres ;
Piano ;
Une devanture do magasin;
Un coupe-paille neuf; l
Secrétaire et commode antiques ;
Une baratte faisant vingt livres de

beurre en cinq minutes.
AU comptant, plus cinq pour cent,

applicables aux frais.
Le commissaire-priseur chargé

de l a vente,
(53) THDBÉ.

A L'AMIABLE ,
Pour entrer en jouissance de suite.

Le MOULIN GEORGET
Situé sur les Châteaux, à Saumur.

Beaux logements el jardin.
Lo mécanisme, entièrement neuf,

sera vendu séparément, si on le dé-sire.

S'adresser à M . GIRABD , de Saint-;
Vincent, commune de Dampierre, ou
à M " MÉHOUAS , notaire à Saumur.

VÉRITABLES CAPSULES

FAVROÏ
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du GoudroM
jointes à l'action aiili l>lennorrha-
gique du €.0|>al4V\. lîlles ne fati-guent

pas restomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées-, elles

constituent le tnédicamcnt par ex-cellence
dans le Irailemenl des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine.— Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SiBOP FâVRQT
au pyropliosphate de fer el de maiigaBèse

CE SEL NE CONSTIPE PAS
Solubilité complète. — Assimila-

lion facile. — Saveur agréable. •—
Pas de conslipalion ni d'action sur
les dents. — U contient les éléments
principaux du sang et dos os.— Son
Dclion est héroïque chez les enfanls
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et do la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop el de Pilules. —Prix : 3 fr.

CONSTIPATIO?( ET MIGIÎAINE
PILULES DU BOiMTIUS

Perfectionnées par FAVROT
Purgatif sûr, inoffensif, évacuant

la bile et les glaires sans constipa-
lion ultérieure ; très-ulilo contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

el régularisant les fonctions
inleslinales. — Prix : 2 tr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, rueRichelieu, à Paris, el dans
toules les pharmacies.

PRÉSENTEIHEHT,
MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruilé, h Pocé, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables el vignes.
S'adresser à M. Paul REVEAU, à

Pocé.

A L O U ER
UNE MAISON, avec écurie, remise,

cour el jardin.
S'adresser au bureau du journal.

m mm s S"'o^^
nouveauflacon,médaille or.
Démonstration gratis. VIGCIER, 1 ,

boulevard Bonne-Nouvelle, Paris.
Chez tous les coiffeurs, parfumeurs

do France el étranger. (29)

• ET SA FILLE
Clalraaj'gieBS et Mécamlclffitt

McESâlste,

ine do FHô t a i - d e -V i l l e , II,
à Saimar,

^ Maison Beurois, 'M
Fa i t to«4cs les ©ïîévattoïîs

omt r a p ç Q ï i à s « n avi .
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

M. VICTOR DELAVAU demande,
pour sa maison de campagne de L a
Mouche, commune de Gizay, un do-mestique

marié, connaissant ua peu
de jardinage et la culture de la vigne.

Hygiénique, infaillibleel préser-vatrice.
Guérison prompte et sûre

des Ikoulements récents ou chro-niques
el ayant résisté à toute aulre

médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
esl le seul anliphlogislique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, sucC de M. BKOU.

PARA.ISSANT TOU.S I.ICS DIMANCHES
P r o p r i O l ^ & \ l a

SOCIÉTÉ GÉNÉHAIE rR.\KÇAISE DE CRÉDIT
( f e oc i ô tO a i i o n y i i i o ) <-iu c a p i t a l d e

UN MILLION CINQ C E N T TAILLE FRANCS
Bi*ge social, 46, rue Laffitto, Paris.

pciKP Vwhliaimmédiate-
iiiiiou exactement
par la liste officielle desi
c^j^ tirages de toutes les
_ valeurs.

L e m i e m rensei-

,^ nauo) fmanciers.
Ou s'abanue à Paris, 45, rae laffitto. '

vwï'f. — l '> p i ' i v ' l e l ' a i i o i m e u K M i t pi.nil, ( i t re
e t i v i i j - é ^ » t im b i - e - ^ - p n s t e.

LIBRAIRIE ABEL PILON ,
A . LE VASSEUR, gendre et successeur

33, rue de Fleurus, à Paris

CRÉDIT LITTÉRA*IRE ETMUSICAL
CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition

P A Y A B L E S PAR TRAITES, PRÉSENTÉES * DOMICILE, DE 20 FR. TOUS LES QUATEE MOIS'
Pour un achat au-dessus de cent Iranos, le payement est divisé en vingt mois,

et les recouvrements so font par traites trimestrielles.
Tous les ouvrages de librairie publiés par les principaux éditeurs de Paris

sont fournis aux mêmes conditions de payement, sans augmentation do prix.
DICTIONNAIRES—ENCYCLOPÉDIES - HISTOIRE - GÉOGRAPHIE— ÉCONOMIE POUTIQUE

PHILOSOPHIE — SCIENCES — INDUSTRIE — BEAUX-ARTS
CONSTRUCTION — ARCHITECTURE — OUVRAGES ILLUSTRES — VOYAGES - ROMftNS, ETC

P o u r p a r a î t r e en Janvier 1878 :

GRAN
De la France, de l'Algérie et des Colonies

106 CARTES IN-FOLIO, BRAVÉES SUR CUIVRE ET AU BURIN
Contenant l ' i n d i c a t i o n de toutes les Communes composant chaque département

ACCOMPAGNÉES D'UN TEXTE EXPLICATIF, HISTORIQUE ET STATISTIQUE
• "CM TABLEAU DÉS DÉPARTEMENTS PAR ARRONDISSEMENTS ET CANTONS, ET DE L A NOMENCLATURB

BIOGRAPHIQUE DES CÉLÉBRITÉS DE LA TRANCE

Nousne saurions trop appeler l'attention sur cette publication, faite avec
la plus scrupuleuse exactitude, et à laquelle nous avons apporté tous nos soins.

Cet ouvrage, d'une utilité incontestable pour toute personne désireuse de
connaître la géographie de la France, est absolument indispensable aux in-dustriels,

négociants, commissionnaires, officiers ministériels, elc, etc.
2 forts volumes in-folio reliés. P r i x : i25 fr.

POUR LES SOUSCRIPTIONS FAITES AVANT FIN JANVIER 1878:
Cent franea

PAYABLES 20 FR. TOUS LES QUATRE MOIS

ïoute demande ne peut être inférieure à 20 francs. Envoi franco des latalooues

JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PREffllÈRE ÉDlTIOa \ | | ÉDITIOH DE LUXE
Donnant par an 24 numé-ros,
2,000 gravures, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-ries.

Paris
Un an. . . . e fr. »
Six mois... 3 50
Trois mois. 2 »

tem"
8f.
4
2

Donnant les mêmes èl'
ments que la premièreM'
tion, plus 36 gravures coi*

Paris. Dtparle» ,
Un an 15 fr. 18 f-
Six mois... 8 fr.

„ Trois mois. 4 fr.
ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS.

On ^' , ^ ^ Ï J I > I ^ Y , é t i i t e x t i -.
Onsabonnechez^M.MlLON. libraire à Saumur. "

10 tr-

Vu par noue Maire de Saumur, pour légalisation de la sigeature de M. Godeî.

H6tel-d«-Vilk da Smn^ur, k . IS . i

Saumur. imprimerirdëTTGODET.

LI: HAIBfi
Certifié par l'imprimeur soussigné.


